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• mais q~i . sont tes conviv 
) Hl 

. .,, 

Je ne veux pas mêler ma voix au concert des réalistes 
et des prêtres du progrés. Je nioublie pas ce que nous 
devons à Illich, qu'il fut le premier à faire du système 
d'institutions séparées, de l'Ecole,de !'Appareil Sani­ 
taire, une ~ritique radicale et convainquante. Je n'ou­ 
blie pas qu'il nous a montré cette évidence, aujourd'hui 
banale à nos yeux, que le développement technique spé­ 
cialisé accroit partout l'inégalité, secrète le privilège 
à un bout de la hièrarchie, l'appauvrissement et la pri­ 
vation de liberté à l'autre. Quelle ironie de l'histoire 
qu'il.ait fallu un.curé pour énoncer que le développement 
occidental est une illusion criminelle tendue au tiers­ 
monde, quand tous les révolutionnaires purs et durs con­ 
tinuent d'y faire le.lit de la dictature industrielle,. 
au nom du progrés! 

Parce qu'il a pu, de son idéalisme et de son simplisme 
même, formuler ces verités fondamentales qui allaient à 
l'enccntre de nos dogmes,. ·je. suis prêt à Î~i pardonner 
~eaucoup. Quelle naïveté bien sur d'aller à la recherche 
des seuils naturels où commence le Mal (seuil de vitesse, 
seuil énergetique,seuil de complexité ... )quand tout.nous 
indique l'extraordinaire diversité des sociètés humaines. 
Naiveté pédante. 

· Quand il n'était que critique Illich, après tout, pou­ 
vait nous faire rêver. Devant son silence sur le possible, 
il nous fallait faire retour à ce trésor d'évocations, 
de souvenirs ou de lectures plus ou moins fantasmées, à 

.ce capital de diffèrences o~ chacun d'entre·nous puise 
sa force de refus. Le voila.dans le positif et ce livre 
q~i aurait du être vrai et beau, sonne sec et faux. 

' Sècheresse de langage. Illich emprunte son vocabulaire 
àNotre Dame de la Modernitè, à l'èconomie, et le voilà 
qui nous dotine du "taux de croissance de la frustration" 
qui nous désigne survie, équité, autonomie créatrice 
par "viabilité", courbe des distributions des inputs et 
courbe de coritrole des outputs. Pour qui parles- tu, à 
quels cercles de dirigeants t'adresses - tu? 

.· sécheresse de l 'utopie~ute la démonstration critique 
·~oui le projet.d'Illich tournent autour de l'outil. Voila 
qu'Illich répète sur la .technique la démarche que Marx 



,,., 
sur l'économie et les forces productives 

Spécialisé, l' util nous met en tôle; convivial,· il ·sera 
l'instrument e notre liberté, comme les forces Producti­ 
ves ,débarassé s du carcan de la propriété privée, deva Lent, 
nous faire sor ir de la préhis,toire humaine. ê t.r anqe 
démarche·qui pose l'olltil au centre d'une libération de 
la dictature technologique. 

Illich veut mettre de l'humanisme dans l'opérationnalis­ 
me. Marieur magique des contradictions, réformiste tou~ 
chant1il veut lutter contre la société du contrôle par 
le contrôle. 

Comment ne pas sentir 1 'absence, tout au long ·.de, ce 
livre, du désir et des masses? Ce livre tout entier écrit 
dans la logique opérationnaliste du technocrate qui doit 
voir les problèmes de la survie de sa soc Lêt ê et proposer 
des remèdes. Les masses, nous, ne sommes appelés à rien, 
il ne nous est fait ni appel ni confiance. A l'heure où. 
les mtnorités ne-cessent de s!organiser et de prendre en 
main leur destin, à l'heure où le dynamitage pratique de 
la société de domination est en marche, Illich ne nous 

, , appe Ll.e à aucun acte, il ne nous demande rien. 

Rien·ou presque rien. Membres de l'élite,~eut-être. pour­ 
rons nous participer à la ~recherche radicale" dont la 
tâche immédiate est de rendre sensible la dégradation des 
équilibres qui fondent la survie, et de repérer les 
catégories les plus menacées et de les ·aider à discerner 
la menace.;." Sinon nous ~ourrons participer à la grande 
oeuvre, lutter contre la ".perversion du Droit". 

1 

· Le Droit. Illich avare de Majuscules, .ne fait d 'txception 
que pour le Droit, et ses seules propositions visent à 
nous engager dans des batailles juridiques à la Nader 
(p.75). Je ne m'enthousiasme guère d'un programme qui ne 
me propose que d'intèrdire (dans un seul paragraphe p.II8 
!llich nous propose trois fois d'interdire, une fois de 
proscrire). Mais essayons de voir la logique d'Illich, 

Comment lutter contre la marée montante de l'opération­ 
nalisme spécialisé et hiérarchisé,se demande Illich? 
Puisque il ne veut pas faire appel au désir et à la 
subversion, il ne lui ~este qu'à prendre appui sur ce qui 
dans la société demeure des époques précapitalistes, le 
langage et le droit. Illich évoque à peine pour le rejeter 
le rôle subversif possible du langage poétique ou prophé­ 
tique. Reste le Droit, qu'on va remettre sur ses pieds. 
Et plus particulièrement le Droit Naturel, ou la Comrnon 
Law anglo-saxonne. Etrange démarche qui ne veut pqs voir 
que la société précapitaliste appelait déjà nécess~ire­ 
ment le capitalisme. Un fondement du droit et de la 
pratique de la société de contrôle c'est la sécurité: 
prendre les mesures pour éliminer le risque, codifier Les 
iesponsabilités donb les spécialiser et.les hi~rarchiser 
La Loq Lque technicœer:.m-e de spêc La Ld sa c Lon , la logique de , 
contrôle policier, la Loç Lque politique de représentation 
sont cohérentes ~vec le Droit bourgeois parcequ'ils sont· 
tous inscrits dans une 1ogique de.sêpa.cation. C'est une 

.. 
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chimère que ten appeler aux parties les plus archaiques 
de l'idéolog e bourgeoise pour limiter son expansion, de 
ne pas voir e le )oit appelle l'Institutionnalisaùon • 

. L'ÉQUIPE DE PSYCHOLOGUES o'HAYAS CONSEIL: MM. PAUL DE SCHATTEN, MICHEL LEFÈVRE, 
MLLE V1R(ïlNIE 8ULET, MM. LOUIS PLETTENER, JEAN SURREL ET CLAUDE MATRICON. 

, 

Illich a peur de la contradiction sociale. Sa vision 
sociale ne passe pas par 'Le combat du groupe r êvê Lê , elle 
passe par la conviction du détenteur du pouvoir. ("il 
faut que le législateur se désintoxiqu~ de la croissance"t 
"A l'heure de désastre, la catastrophe se transforme en 
crise si un groupe de gens lucides gardant leur sang-froid 
sait inspirer confiance à ses concitoyens"). Volontiers 
Illich reste dans la dichotomie individu-Etat, jamais il 
ne fait appel au groupe. Cela devient dérisoire au niveau 
technique ("il est possible que le consommateur averti 
qui choisit ses achats, en vienne à découvrir qu'il se 
débrouillerait mieux tout seul p.87 (souligné par nous)), 
mais cela conduit, sur le plan politique, à une sorte 
d'unanimisme ("La défense contre le monopole radical est 
possible à une condition, que se dégage, au plan p0liti­ 
que, un accord unanime sur la nécessité de mettre un 
terme à la croissance" p. 88) , qui ne sera .a t t.e Lrrt , 
j'imagine, que quand les gouvernants auront été convaincus 
par Illich et auront convaincus leurs administrés. 

Les convives que tu invites, Illich, ce sont les Respon­ 
sables. C'est pour eux que tu parles. Il passe encore des 
flammes de critiques dans ton discours et nous y prendrons 
peut être des brandons. Mais nous n'avons pas la patience 
ni le gout d'attendre l'effet de tes remontrances sur les 
gestionnaires. Not:r;.e-Elémarche de dissident.ice est une dé-, 
marche radicalemen't. différente, nous sommes déjà à la 
conquête de notre autonomie, de notre identité et de 
notre culture. 

(().):(()) 
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"De hautes tours rondes,distraites de 

toute fin,aveuglé~s,n'y ont de sens que par 
leur prochaine ruine."(Y.Bonnefoy) 

"Les villes nouvelles de la pse°ao-pay­ 
sannerie bureaucratique inscrivent claire­ 
ment sur le terrain la .. rupture avec le temps 
historique sur lequel elles sont bâties. 
Leur devise peut être:11Ici meme,il n'arri­ 
vera jamais rien,et rien n'y est jamais 
arrivé."(La Société du Spectacle) 

6 

Nous sommes allés à La Défense,un dimanche;nous 
étions six,qui nous aimions. bien. J'y allais de façon 
perverse, pour une dérive au second degrê, pour voir 
l'horreur 
C'~st pas du tout ce qui s'est passé 
Nous avons étés saisis d'une exaltation étrange ."Quel­ 
que chose" nous invitait, nous obligeait presque à jouer, 
à courir à la limite de nos forces (faibles), à jeter des 
bouteilles contre les murs, â nous pourstiivre dans les 
caves avec _des ~ris de peur, à écrire sur le béton, à 
chier.ou à pisser par terre, à inventer.des mélopées dans 
les parking,S:-souterrains déserts 
Finalement, je ne peux toujours pas dire si la Défense 
est belle ou laide • Je peux dire qu'ellè est provocante, 
excitante . Elle appelle aQ cri, à quel~ue chose comme 
une danse sauvage ou une fite mo~telle ~· Il nous faut 
bien nous demander pourquoi un tel ·plaisir à y danser 



Il n'y a :ien~ft reve~~diquer, parce qu'il n'y a rien à 
demander a qui se tait. A la Défense le Kapital se . ' tait, ou plut6t dit qu'il se tait qu'il n'a Dlus be- . ' , " 
soin dune parole pour le représenter, qu'il lui suffit 
d ' ... t 1 ... d ,. · .e re a, es imposer de tout le poids de son fonc- 
tionnement. Il faut s'arrêter sur ce silence du kapital 

( qui s'exprime aussi bien à la Courneuve qu'à la Dé­ 
fense, d'ailleurs -à ceci près que les portes brisées 
des caves de la Courneuve, elles, parlent). 
Attention! On parle toujours autant pour dire le faux 
que pour dire le vrai, et le kapital a toujours menti •. 
S'il se tait, c'est aussi que d'une certaine façon, il 
n'a plus rien à cacher. Kapital impudique. La couverture 
de Charlie "Tête de Noeud Président" ne croyait pas si 
bien dire. On sait que l'impudeur ne lève pas les inter­ 
dits, mais conserve des interdits non dits, sauvages, 
qui appellent une transgression sauvage -laquelle est 
alors seule cipable de produire de la valeur ou, si l'on 

' veut, du sens. 

M~is se taire, c'est aussi plus immédiatement 
n'avoir plus rien à. dire. Et n'avoir rien à dire c'est 
être mort. Et .jl est clair que notre danse à la Défense 
avait à voir ayec la mort. Peut être dire ceci : 
l'Equivalence est un des maîtres mots du capitalisme. 
Equivalenèe ent;e toutes les marchandises (qui s'oppose 
à la complexité des règles d'échange des sociétés primi­ 
tives), Equivalence entre Dupont et Durand pour l'accom­ 
plissement de la tâche X, étendue maintenant à une équi­ 
valence plus générale dont on peut avoir une idée à par­ 
tir de l'équivalence gauche/droite (Mitterand-Giscard), 
ou de l'équivalence des partenaires sexuels dans l'é­ 
change des couples du samedi soir qui représente, comme 
on sait, le nec plus ultra de la libération sexuelle 
bourgeoise.(!) 

A la Défense, ceci se montre: le point ex­ 
trême de l'équivalence en régime capitaliste est le 
point où il sera devenu équivalent au ré8ime capitaliste 
de vivre ou de mourir ; Kapital nihiliste. Ce moment là 
est inscrit dans l'architecture de la Défense j'avais 
ce dimanche, l'impression très forte qu'on pourrait 
faire sauter une tour de la Défense sans qu'il soit pos­ 
sible de savoir si cela était fait contre·elle ou en 
hommage à elle. La Défense appelle de la même façon le 
travail et nos d~nsis, le grisâtre des cadres et le noir 
des bandes de.loulous. 

~ 
(1) Equivalence ne veut pas dire identité. Giscard 

n'est pas identique à Mitterand. Mais Miterrand peut 
s'échanger avec Giscard sans que le système soit changé, 
le code,perturbé. C'est,au contraire,\ un effet du code 
que de représenter les contradictions de la lutte de 
classes par l'échange Mitterand/Giscard. 

'T 



Ce paysage de to~rs, de dalles etdde chantiers, repré­ 
sente le plus bel exemple d'applatissement et de liberté 
que peut procure le ca~italisme • J'entends par liberté 
l'absence d'aucuri'e dét~mination par un sens quelconque • 
La Défense, le dimànche, est un lieu ouvert, neutre, 
vide, une simple surface où inscrire, de façon équivalen­ 
te, de l'écriture de la danse, du sang et du rythme 

La grande question que pose la Défense est celle 
de cette équivalence • Comment en parler ? 
On peut dire ceci 
Nous avons joué d'une liberté prévue, nos gestes étaient 
gratuits, même pas critiques • En cela ils tombaient 
dans le moule de la liberté qui nous était offerte 
gestes enfantins dans un monde qui infantilise, gestes 
in-signifiants dans un monde privé de sens • Plus même, 
nous pouvions être le mythe que les constructeurs adres­ 
sent aux employés qui y sont prisonniers cinq jours par 
semaine : la représentation de la liberté d'aller et 
venir qu'ils· sont censés y trouver. 
A l'éthique du travail, nous opposion~ l'esthétique du 
jeu, c o mp Lêm e n t s indispensables l'une de l'autre, alter­ 
nance organisée 1ar le système lui-même : travail/loisirs. 
Bref,récupérés jusqu'à la moelle ••• 

11 111 1 11 1 111 
11111 111 11111 
11111111111111 
JIIJ 1111 li 1111/1 
(1/ 11111111 11111 
11111111111111 
lil /111111111 h 
l1111 lill11H111 
lli11111111111111 
111111111111111 
l 111111 l 111111, 
11111- 

6 
Et si ce discours là était, plus encore que récupéré, 
i nad é q u a t , i r r é e 1 ? La J),é-f·e n s e n ' e s t p a s un end r o i t où 
la revendication est de mise. Il n'y aura pas de manifs, 
parce qu'il n'y a pas de rues. Ceux d'entre nous qui 
ont voulu écrire sur le béton des slogans politiques 
sont restés oalheureux tout l'après œidi du dérisoire, 
de l'impuissance de leur geste. 

,.,,,_ ~u--.,; ... ..1.,#~.;.-1_ •. 



Autrement dit: au moment m~fue oO le kapital. •oderne 
s'installe dans. des meubles dign~s de lui, 06 il répu­ 
die superbement l'histoire et tout .c e qu'elle pe u t com­ 
porter de lutte à mort (cf, la c i t a t'Lo n de ·Debor'd), on· 

s'aperç~it qu'il a du m~me coup refouli cette contra­ 
diction entre la vie et la mort. dont la vie se soutient­ 
et que donc il est virtuellement dijà mort~ ou peut-~tre 
la mort. 
Ainsi peut s "ê c.La i r e r notre exaltation i y danser •. Nous 
avons dicouvert que li plus belle ·ri~lisation du Kapital 
était un (son) cadavre. Et nous nous promettons depuis 
si longtemps de danser sur ce cadavre là! Mais .o n sait 
aussi qu'un cadavre est particulièrement lourd à porter 
et,qu'en l'occurence, nos ipaules supportent. Cette 
mort .n o u s menace, c 'estaussi la nôtre. Dimanche, il 
était donc vital de bouger, de crier pour simplemant 
affirmer de la vie contre cette menace de mort. 
L'important en cette affaire est l'ambiguiti entre "le 
capital est mort" et "ie capital est la mortll, la simul· 
taniiti de notre j~uissance et de rtotre panique, et la 
force que cela nous donnait. 

le•'•• 
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La ~ort 
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Voici. Nous n'avons plus l'impression de 
nous battre contre une ,c 1 asse porteuse d "un projet , 
comme pouvait l'~tre la bourgeoisie du XIX~ siicle, 
wais contre un monceau de cadavres. Si pour nous il ne 
s'agit plus de "prendre le pouvoir", c'est aussi que 
déjà en face la notion de pouvoir n'a plus de sens. 
On n'a pas le pouvoir quand on n'est que le représentant 
le flic des choses. Utopie 8 parlait de la crise de ' 
l'énergie comme d'un simulacre. Ils sont tous des simu­ 
lacres, accrochés de plus en plus désespérément aux 
signes e~érieurs du pouvoir au fur· et à mesure que le 
pouvoir ftes dé&erte. . 
C'est comme si·~~ était passé à cBté de la Révolution 
tragique que Ma~x prévoyait, comme si le capitalisme 
avait fait tout seul sa révolution, produisant dans 
notre dos cet espice de.monstre actuel qu'on pourrait 
presque appeler un capitalisme socialiste, où l'Etat 
se rapproche de ce par quoi le communisme lui même 
devait le. remplacer : un b u r e a u central d 'ènregistrement 
Jcs besoins et de répartition des bi~ns et services. 
Les derniires grandes décisions du gouvernement Mess­ 
mire ont concerné la limitation de vitesse sur les au­ 
toroutes et la date d'arrêt du chauffage collectif des 
immeubles. 
Comme si, donc, il n'y avait pas de relation dialectique 
entre l'évolution du systime et des forces qui visent 
son renversement. mais une relation d'un autre tyie, 
dont ce qui s'esé joué pour nous à la Défense pourrait 
être un (petit) exemple. 

En face de cette société qui "sue la mort", il y a dis 
maintenant à produire de nouveaux "principes de socia­ 
lib€ , et la subversion n'est plus da~s la critique 
(même pratique) mais dans l'affirmation. 

Ii est maintenant clair qu'affirmer ne veut pas dire 
construire tranquillement un monde nouveau dans son 
coin. Les cadavres ont le bras long, assez même pour 
pénétrer notre propre cerveau. L'affirmation est 
toujours, par quelque c6ti, violente. 
Mais affirmer quoi,comment? La Dissidence (cf:S et V 
N°I7) veut poser des lois contre la ioi du systime. 
Il était importantque~ texte, e t celui sur la loi 
des Marginaux, se démarquent de la naïveté ambiante par 
rapport au problime de la loi, et nous libirent de l'im­ 
périalisme de l'Unitaire. 
Restent quelques réserves 

- Me trouble, que dans le temps où Set V, groupe 
10 



de mecs, produit cette mini-théorie de la contre­ 
loi, l'effort. de certaines du MLF soi~ précisément· 
de d ê bu s qu e r partout' la loi, pour cette raison 
que la ioi serait toujours la loi du père. 

- Ceux qui ont réclamé et pensé une pensée ~tune 
pratique de l'affirmation, l'ont toujours posé 
comme un aete où la violence avait sa part: 
Bataille à travers la transgression, Nietzsche à 
travers la volonté de puissance,etc ••• que faisons· 
nous de la violence? 

- Lo i e t né c e.s s i t é • Le s l o i s d e l a D i s s id en c e s ont 
arbitraifes. 
Je sais bien qu'il s'agit de quitter le terrain 
de la nécessité, ielui de l'économie politique, 
Mais c'est par pauvreté d'imagination que nous 
pensons l'arbitraire comme seule alternative. 
C~est le système lui-même qui ne nous laisse pas 
d'autre ~hoix.qu'entre l'arbitraire (l'esthétique) 
et la nécessiti, Les. diffjrences entre les groupes 
dissidents s'ârticuleront plutôt sur des diffé­ 
rences réelles,existant actuellement, mais rendue~ 
im-pertinent~s dans le Système de l'économi~ poli­ 
tiqu~, dif~érences concernant le.milieu naturel, 
les saisons, les rêves, la couleur des yeux, les 
capacités de chacun et tout ce qu'il vous plaira 
encore d'imaginer. Pauvrité d'ima~ination par 
pauvreté-de pratique,bien sùr ••• La Dissidence n'en 
est qu'à son début. 

I• 
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"Il était une fois un grand méchant loup qui s'appellait l'Etat 
et des millions de petits chaperons-pas toujours rouges-qu'on 
nommait les citoyens • 
Ce loup était si vorace que son plus grand regret était de ne 

pouvoir manger tous ces délicieux bambins à la fois .Il avait bien 
déja essayé mais,rien à faire,il.ne savait plus ou donner de la 
dent et la digestion lui était parfois amère. Alors il transforma 
ses méthodes de chasse: Finies les courses inutiles',les guet­ 
apens hasardeux et le~ savantes embuscades. ~l allait rester chez 
lui et,grace à sa science animale,observer,répertorier et ficher 
ses. v Lct.Lmes avant que de les dévorer. Ainsi seu Le s les plus suc'­ 
culentes d'entre elles connaitraien~ le gout de ses crocs.Quant 
aux autres,elles ne perdaient rien pour attendre pui-que il con­ 
tinuerait de suivre leurs allées et venues. 
Bien loin de se douter de ce péril occulte, les innocents cha­ 

perons iraient toujours voir une quelconque grand-mère jusqu'au 
jour où, sur l'oreiller vide de celle-çi, ils trouveraient une 
froide convocation du seigneur-loup les invitant courtoisement­ 
mais f·ermement-à servir d'ingrédient pour son prochain "repas." 

c,~st à peu prés sur ce mode fabu­ 
laire que la presse a révèlé, du 

'Ploins lorsque elle a jugé utile de 
~e faire, les derniers déyeloppements 
du processus de controle/individuel 
par l'informatique. 
On peut rapidement rappeller les. 

faits: Le ministère de l'Interieur 
français est en train d'achever la 
mise au point d'un ordinateur sur­ 
puissant (type IRIS.BO) susceptible 
de rassembler et synthétiser entrés 
peu de temps l'ensemble des rensei­ 
gnements receuillis sur un individu 
par divers services de l'Etat (Ex: 
fichiers des conducteurs, sécurité 
sociale, paiement des impôts •.• etc.) 
Ce projet vient habilement en com­ 

pléter un autre, le si joliment 
dénommé SAFARI (Système Automatj..s-é 
pour les Fichiers Administratifs et 
le Répertoire des Individus.), projet 
qui, lui, définit chaque français 
par un "identifiant" qui lui est 
propr~ et qui rentre, bien entendu, 
beaucoup plus dans les détails que 
le banal numéro INSEE dont nous 
sommes tous déjà a f f ub Lê s ," 

Apparemment, plusieurs loups se 
disputent le monopole sur la bergerie 
(Tiens! la voilà la preuve que les 
français sont des moutons!) : le 
ministère de l'Intêrieur évidemment 
mais aussi la Justice, voire le Tra­ 
vail ou la Santé Publique. Cet.achar­ 
nement à manipuler les fiches a fait. 
tendre l'oreille à certains et· les 
réactions n'ont pas tardé : "C'est 
une intolérable atteinte à la vie 
privée des individus" disent les uns, 
"il faut humaniser l'informatique" 
proclament les autres, "il con~ient 
de contrôler le processus et d'enrayer 
1'6tat-tentaculaire" affirment l~s 
plus futés. 
Le problème est-il bien là? La 

~itesse à laquelle il a été résolu 
par le sous-chef des loups, un cer­ 
tain Messmère en ces temps-là, tend 
à prouver que non. Celui-ci a vertu- 

1eusement interdit à ses divers 
binistres de s'échanger leurs cartes 
perforées et a annoncé l~créatioh 
d'une commission "Informatiqu~~-et 
Libertés~ (sic) qui sera d~aigf~ de 
veiller à ce qu'aucun abus ne soit 
commis et à ce que "la vie privée 



des citoyens ne soit pas mise en 
cause". 
Ces pieuses déclarations ont du 

paraitre suffisantes puisque il n' 
est depuis lors plus question de ce 
safari en octets majeur.(•) 
Ce genre de réaction fait pourtant 

semblant de résoudre le problème là 
'où il n'existe pas et. ,occulte le 
vrai danger là où il se trouve po­ 
tentiellemènt présent. 
Un problème qui n'existe pas,c'est 

bien en effet celui de la surveil­ 
~ance d'u~ tel mécanisme, l'énoncé 
d'un scui~ de tolérance à ne pas 
dépasser. PAR DEfINITION TOUT PRO­ 
CESSUS DE CONTROLE EST INCONTROLABLE 
et chacun sait que la liberté est à 
l'informatique ce que le tricycle 
est au coléoptère, c'est à di+e bien 
peu de choses. On ne démocratise pas 
la dépossession. 

D'ailleurs, à la limite, peu m'im­ 
porte que les èlements constitutifs 
de ma vie dite privée soient engran­ 
gés·dans un quelconque de ces mons­ 
tres,froiàs. (Vie privée égale pri­ 
vé qe vie comme dirait l'aptre~) 
Bien sur, lorsque en bagnole j'au­ 

rai dépassé le 90 à l'heure,les flics 
pour~ont découvrir en même temps que 
je ne paie pas d'impôts, que je con­ 
somme un peu trop de valium ou que 
je partouze les petites filles. Et 
alors? Cela fait belle luret~_que 
ce genre de déviance ne m'appartient 
plus en propre, en privé, mais se 
trouve "socialisé" plus oü moins 
explicitement.Leur ~ise à jour simul- 

tanée m'occasionnera bien qkelques 
ennuis mais ne changera rien, fonda­ 
mentalement, au rapport qu'en tant 
qu'individu j'entretiens avec l'Etat. 
Celui-ci saura tout un peu plus vite, 
mais rien de plus qu'il ne peut 6éjà 
savoir. Ayec SAFARI, il tente simple­ 
ment de riposter à un nouveau danger: 
la déviance. Celle-ci, multiforme, 
très répandue, lui pose des problèmes 
que son arsenal répressif, adapté à 
la criminalité.classique, ne lui 
permet pas de résoudre. Mais l'ordi­ 
nateur ne permet au pouvoir de fliquer 
les déviants que comme les crtminels: 
individuellement, et le condamne ainsi 
à l'inefficacité. 
Du moins pour l'instant. Et c'est 

sans doute ici que le bât blesse d' 
avantage: Un projet comme SAFARI est 
moins dangereux pour ce qu'il est 
que pour ce qu'il peut préfigurer,le 
renversement de napport de dépendance 
entre pouvoir et contr6le, le passage 
~e ce dernier üu statut de moyen à 
celui de fin. 
Aujourd'hui le contrôle n'est en­ 

core possible que grâce cl l'exercice 
d'un certain degré de pouvoir. De­ 
maint cette puissance pourrait ·bien 
n'être détenue que grâce au monopole 
des moyens de contrôle. La logique 
interne du développement de la cen­ 
tralisation des rensei~nements cor­ 
respondrait ainsi à une série de 
glissements progressifs du pouvoir 
vers un schéma comparable à celui 
que décrit George Orwell dans son , 
roman "I984". La seule police y est 
celle de la pensée, la seule force 
y est l'ignorance, la seule liberté 
y est l'esclavage~ Et l'obsédant 
slogan "BIG BROTHER VOU.,S REGARDE 11, 
comme degré suprème du contrôle,n'y 
est pas autre chose que la condition 
nécessaire et suffisante à l'omni­ 
potence politico-policière. Adieu 
soldats! Adieu CRS! Car si la rébel­ 
lion contre le pouvoir est toujours 
possible, la révolte contre le con­ 
trôle ne l'est jamais, sinoB dans· 
l'illusion. 
(à moins de savoir s'y opposer par 

·l'Imprévu, ce qu'Orwell ne pouvait 
pas imaginer.) 

(~'octet est !.'unité de -mémo Lr e de la plupart des ordinateurs. 



Alors; Vis à vis de grandes manoeu­ 
vres comme -SAFARI,nous nous trouvons 
assez perplexes·: D•une part on ne 
peut s '_fndicj.ne,r. d '':ne telle évol~,ion 
et encpr,e moins pretendre la main~ 1. 

tenir dans certaines limites "accep­ 
tables"~ D'autre part,pourtant, le 
faite de,la 1percevoir comme porteuse 
du(gerwe'd'up type de fonction~emerit 
socîJü\'don1:, nous ne voulons pas .e,n- 1 
tendre· par'ler nous oblige à nous op­ 
poser à cette tentative de ~ain-mise 

sur notre vie. 
Sinon,. comme pourrait 'ie dire la 

face cachée de Madame Soleil,il sera 
une.fois I984. · · 

, ' . . 
NOTE A BENETS : A toutes fins utiles 
l'IRIS 80 du ministère de l'Intèrieur 
est installé dans une de ses aniffi~es, 
au 4 rue Jules Breton, Paris I3 
Saint-Laurent-du-Pont, .Edouard Pail­ 

leron, Jules Breton: Ça rime bien,· 
non? Jamais deux sans trois. 

.Comment la pharmacologie humaine 
fait la preuve de l'efficacité 

d'un nouveau psychostimulant (Débrumyl) 
' . 

'">; 

Si Iffs essais biologiques sur l'animal et l'observa­ 
tion clinique sont indispensables à la recherche 
thérapeutique, l'expérimentation sur l'homme en 
activité ne l'est pas moins. Surtout quand il s'agit 
d'un psychostimulant. C'est. pourquoi Débrumyl 
vient d'être étudié pendant deux mois sur. un groupe 
de travailleurs. 

Epreuve de simulation associée à une agression sonore continue ( 2000 Hz 90 décibels). 
Ci-dessus, le sujet placé devant le pupitre accomplit un travail mental intense 
(surveillance et correction des informations reçues), La qualité de sa prestation 
( réponses exactes, incomplètes, erronées ou détériorées) est enregistrée et me­ 
surée instantanément par un complexe électronique. Dans le même temps, les 
jluctuatio11s de-son attention sont contrôlées par électro-encéphalographie- 
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Vous avez entendu parler de la psychiâtrie dite 
de"secteur";Il s'agit d'une tentative,a priori 
louable,pour briser la prison asilaire,pour per­ 
Dettre une sortie de l'hôpital dans 1~ vie,pour 
travailler sur ·1es causes de la maladie me~tale 
dans la.vie familiale du malade.Dans la pratique ' 

.celà conduit à une véritable psychiâtrisation 
de la vie sociale.La psychiâtrie pénètre l'en­ 
semble des 1institutions sociales,i·~cole en par­ 
ticulier,et passe au peigne fin le quartier,un 
peigne to6jours plus fin,à la recherche des fous 
potentiels.Voici comment le Centre du XIII0 arr­ 
ondissenent,expérience pilote,modèle du genre, 
est présenté en début d'année au~ stagiaires 
par la Directrice,courbes à l'appui."crèé en 
I9fii ~je crois) ,le Centre a connu un développe­ 
~ent régulier jusqu'en I968 où les évènements 
que vous savez ont cassé notre développeœent. 
i!ais dès I969 la pr-oc r e s s i.on repart et le po r-: 
sonnel soignant COI"1!)tc au j , urd "hu i, 650 person 
ne s s suf.van t ré>rulii..rement .2000 adultes et 2000 
dnfants du Quartier''~Oui,c'cst le plus bel ex­ 
~r~ple que je connaisse de la loi dê reproduc­ 
tion élargie des institutions,une loi que j'énon­ 
-cerais.ainsi:uan~ un système d'institutions sé­ 
parées où la spécialisation donne pouvoir,toutes 
les institutions tendent à élargir leur pouvoir 
} s'agrandir.Voilà son effet le nlus spectacu].ai 
-re:une institution curative-oui devrait pren0re 
sa disparition pour fin,puisque ce serait la pr­ 
euve de sÇ)!ÎSuccès· ,prise de la logique démente 
de 1.' expansion ,mesure comme positif son propre 
<léveloppement,considère comme négatif un évène­ 
ment qui comme Mai I968,rendant une certaine 

,densité à la vie sociale,prive l'Institution 
'p~ychiltrique d'une part de son Marché!Où sont 

. "lès fous? 



Mais ces fous-là sont dangereux!Voilà qu'ils 
se mettent à utiliser l'informatique,noblesse et 
science oblige.Chaque psychiâtre -et ces psychi­ 
âtres sont fameux,ce ne sont pas des subalternes 
ce sont des Leibovici,des Diatkine,des gens qui 
paradent encore dans ~e Nouvel Observateur­ 
chaque psychiâtre remplit un questionnaire des­ 
tiné à l'ordinateur lors de son premier entret­ 
ien avec l'enfant que les parents inquiets ou les 
institutions embarassées lui ont envoyé. 

1 
CENTRE .ttll,RED BINET 
44, rue Chnrlos Mourcu 

J5013 PARIS 

(A ronplir à l'ouvvrturo ù.U dossier o.vcc lo questionnaire do l'Insorn. 
A couplétor à 1~ fornoturo du dossior·rivcc lo quostionnni~o do so:rtio dv 
l1Insorn'• 

-------------- ------------------­ ' 
Il O l-1 : ••.•• ·- •. _. _ !' • • • Prénon : 

n° Insern : 

n° dossier C.A.B. 

----':'-------------------~--------------·------ 
I D E N T I F I C A T I ID N : 
-=--=-==-=-=-=-=-=-=---=-=;)r--=- "' 

I SECT~ 

1 - S.L. <~ Ç.o. C. 'o.\ t..u. il:) .. ~ c.:.. . 

2 - F.K. / J.10 

3 .- c.c. 
4 - .A.B. / Il.D. ~ ÇA ~'t.à\ Di c).\.K,"~ 
5 - J .s. 
6 - D.D. 

7 - JC. li .• 

8 - L.C. 

/ 

-=--=------=--------------------------------------=-------=--- --=-=-----=-----=--- 
S Y n· P T O ~f E S A C T U E 1 S E T P E R S I S T A N T S O U P A S S E S : 

~ère instindi. '.TC : 

16 - Troubles àu soonoil 

17 - Terreur nocturne 

18 - Ano rexac - Boul.érrio 
19 - Enurésie 

20 - Encoprésio 

21 - r~~sturbo.tion 

22 M Hnbitudcs nof"Veusos 

23 - Tics 

24 - Spo.Sï.10S 

18 
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.ê.nrn:tôncs névrot,ig.::i,cs ot psvchoti_guos 
45 - Activités du bnndo 

46 - Tondoncos "hippies" 

47 - Toxiconnnio 

48 - Colè~cs 0t dcstructivité 

49 - Crunuté 
Troubles dits snécifiguos 

25 - Hystérie 

26 - Phobies - Phobie scolaire 

Z7 - Obsdssions ot rites 

28 - Jmgoisso 

29 - Inhibition 

30 - Mutisoo 

31 - Déprcs8ion 

32 - Excitntion 

33 •· Id6cs délirantes et hallucinations 

34 - Hypocondrie 

3!> - Interprétation· 

36 - Mytho1nnio et. noncongos 

37 - Porvorsion soxuollo 

38 - 
39 - 
40 
41 
4;2 - 
\ 

Asthno, ocz~nn, n.llorgics 

Céph::..J.écs 

Rhino-pharyngitos à répétition 

lmtrc,s troubles psycho-aonctdquoa 

Insta::.:i li té psycno-no+râco (hyp0r-ldnésios) 

~3 - Vols 
44 Fuguas 

~ution fnr.lilido 

50 •· Echecs scoânâ ros 

51 - Retard du lung2.gu ut de la. parole 
52 - Troublus do l 'urticul:J.tion 

53 - Béga.iooont 

54 - J..utros troublas du Langage 

55 - Surdité 

56 - Hyponcousio 

57 - Dysloxiü 

58 - DysorthoCTrcphio 

59 - Dysgraphie 

60 - Dyspraxie ot nprœd.e 

61 - Déficit visuel 

62 - Infi:rnitu notricc 
.. 

63 -· 'I'roub.Lcs do le. l.:.:.témli té 

64 - Pa.rvnts suivis nu sorvico ndult0s XIIIe 

65 - Pnronts suivis dü.ns un servi.cc psychiatrique 

f>6 - Prè roa . et soeurs sui vis 

67 - /ltyp~o do la c~position fonilklc. ) A'!i~d'J:~ ~.,,,~ 
68 - Atypio d0 la. vie socinlo d0 ln fnuillo; p ·Jf1"'1 
69 - Atypio culturollc 

70 - Intérêt. sc~ont.:i.fique - Enfant à ne pas 
perdre de vue - 

··A la 'su Lt,e d~,.--qUoi,après report du Q.I,le méde­ 
cin formule (en cochant une case) un diagnostic 
qui va de la "variation à la normale" aux"trou-· 
bles psychotiques" en passant par la "sociopathie" 
(sic!) .Et çà se termine par ûn pronostic:le 

·médecin classe le patient d~ns une fourchette 
d'évolution,au mieux-au pire,par exemple au 
mieux "organisation névrotique" au pire "orga­ 
nisation psychotique". 

19 



D I ~'.. G N O S '11 I C 
-==-=-=·-=-=-=-=--=-c:::- 

25 - VnriQtion de ln non~nlo 

26 - Troubks réo.ctionnols 

27 - Troublas spécifiques du d.;volopponont (purolo, lo.nga.go, 
psychoootricité) 

'28" - Troubles névrotiquos 

29 - Troublas dv ln porsonnnlité ot du cnrnctèro (déeé~uilibro, 
psychop.:ithio, pvrvurnion) 

30 - Troublos psychotiques 

31 - Troublos de: 1' évol:1tion libidimlo non câaesabl,o ailleurs 

32 - Troubks sonatâquos vrnisuoblnbk1,(.;;1t psychogènes. Troubles 
peychosona tiques 

33 - Troubks di:cocto1,0nt li-3s à une c.ttGintc or'ganâquo cér,fürnle 
dénont.rab'l,o ( 011 dehor-s du rut.:l:cd nontr.L) · 

34 - Rctcrd Lh.,ribl 

35 - Troubles do 1~ conduite non clo.ssnblos o.illours, Sociopnthio 

I 

/ 
1 

P R O N O S T I C • 36 -=-=-----=-----=- Troubiœ non clnssnbks dnns los rubriq~os prucédontos 

Organf.sat.Lon carnc+érd.ul.Lo , névrc so asynptouat Lquc 
( égosyrrtorc.quo] . 

Org,:'.n:Î. s::::. t i.on paychosonrrtLquo 
Evolution de Ln p0rs.:.im1:.~l~- t: él:. .rlnéc par J.' oxistcnc ,) 
d iunu ,,tteintc organi.quc ..::Jr<:'ibro.ü;,_ ( an dehors dos eus 

.~lnss~blcs on 9) 
Evo.rut Lon du 10. porsonn::üité dorri.néc par l' oxâ st.onco 
d'un ro+ard n;.;nt.'.:.:. 

~ , J • , 46 56 b"v::,::.ution inct0 l:~J:::·u:;.;1u:> 

C'est le véritable fichage,aux limites combien 
imprécises de la répression et1de la thérapie. 
Et si ça ne sert~ien, d'autre,les prospecteurs 
du Centre pourront au moins utiliser leurs fich­ 
iers pour rechercher de nouveaux cas,de proche 
en proche,le frère,le cousin,pour remplir leurs 
carnets de rendez-vous. 

Et au-delà de l'ordinateur je crois qu'il 
faut faire gaffe à c~ que la psychiâtrie et la 
neurochinie~nous ~ré~arent.Pour moi les scien- 
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Nomnlisntion ou nomnlité 

Evolution dorunéo par l' ôxi.st onco do troublus 
spécff'Lquos du dvv.Jloppom.:nt (parole, Inngago , 
psychonotricitu) 

Orgnnt sat.Lon névrot tquo 

OrgnnisQtion pnthologiquo de ln p..:rsonn:1.litu 
(psychopothio, dusuquilibr0, cnrnctéropathic, 
nuvrotiauo ou psychotique) 

Or go.ni 3;_, t ion psychct.tq ue 
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tifiques les plus redoutables ne sont plus les 
physiciens,ce sont les neurophysiologistes et 
les neurobiochimistes.Je prendrai trois exemp­ 
les tirés de la rubrique scientifique du Monde 
ces dernières années. 

L'uricémie,d'abord,c'est à dire la présence d' 
acide urique dans le sang.On avait constaté aux 
USA que les "sujets" avec un plus fort taux d' 
acide urique réussissaient mieux scolairement 
et socialement.Première hypothèse:c'était un 
facteur d'intelligence!Des esprits critiques fi­ 
-rent remarquer que ça pouvait t~nir au régime 
plus riche en protéines chez les riches,qui 
réussissent mieux socialement,pour de multiples 
raisons qui n'ont rien Jâ voir avec l'intelli­ 
gence .Mais les co.rrélations statistiques firent 

,1 écarter cette hypothêse.En y r~gardant de plus 
près on ne trouva pas non ·plus de corrélation 
avec le Q.I.La seule corrélation positive fut 
la sutvante:les forts taux d'acide ur~qtie vont 
de pair avec plus'd'agressivité.Et ça explique 
bien lalréussite. scolaire et sociale plus forte 
parceque notre jungle prime ses loups et ses 
tigres,et ses diplômes ne sont que la sanction 
décente.de la violence psychologique. 
Eh bien vous savez quelle fut l'application en­ 
visagée?D'injecter de l'acide urique aux sujets 
trop paisibles pour améliorer leur réussite! 
Personne n'a envisagé au contraire de diminuer 
le taux d'acide urique des plus agressifs.A 
quoi tu as échappé,Marcellin! 

Autre exempl:e hallucinant,l'usage de la castra­ 
tion chimique â la cytropérone pour les "pervers 
sexuels" dangereux.Ah,je connais des adolescents 
qui se paieront des adolescences splendides 
entre la famille et le médecin compréhensif,qui 
ordonnera la pilule ,X pour leur permettre de se 
concentrer sur leurs examens. 

Willem dans un Charlie Hebdo de Septembre 73 a 
donné la photo d'une publicité d'un tranquilli­ 
sant vendu dans le COll\!Tlerce,qui traite·l'"agres 
-sivité",les"attitudes négatives",11ropposition 
systématique"~Quand Sakharov~le savant soviéti­ 
que, a dénoncé l 'usage de 1 'halopér-idol pour ma ter 
les.opposants soviétiques frappés de"délire ré­ 
formateur",les commentateurs occidentaux ont eu 
des commentaires gênés:ce pauvre Sakharov,cette 
f o Ls ç dêoonneë t , .. L'halopéridol est un pilier de 
nos insti(utions psychiâtriques,il présente de · 
grands avantages,des grands responsables poli­ 
tiques et scientifiques y ont assez souvent re­ 
cours aux 'pays d~ la liberté. 

Voyez aussi l'usage des sels de lithium,fan­ 
tastique découverte contre les dépressions,tjui 
vous~remettent un gars d'aplomb en quelques 
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